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a cM il.tus h m n ÉB la pnthi tTuntree * " maga-
BO. de sentir nue résistance qu i ! ne pourrait vaincre. 

11 ru- lui Ulliit pas btnuuatp *s temps pour M M sûr 
qi:. I n r a m i i r r â M & tires i I itit.-rr m 

(Tait.iir.nt que i l " matfaihnrrs M (MM nt dans MIII ma-
pwtia, Inodoger s'en fut en tonte bâte riiez M. Dumor-
lier i : chez plusieurs antre» voisins pour I O H M W leur 
.•i.nr.'tr-. 

bel issu i do la maison fur. ni gantées pendant que M. 
Dmnorlier appli |uail une échelle contre b farine. Après 
avoir brisé nn carreau de titre d'une fenêtre .! • 
il p»'n ';,.: cl.;,-, une chambre i " i r l c ; el de U 
d i t a a i t-dc-chaussee pour oat-rir la prarte da la vue. 

I « i t ; a g a < s ( n m i s n n p i l l a g e 
Qaaaitd M.Alfred I itl ndaitanxi n 

••ni d'èntn r ..nchi le 
aeail d< tadei al les yeau un aaaô-
ta. le douloureux. 

Le B>3 ''.-i.- »va:j - .-, n » :;. 1 nd en o laktî , de:-. 
îles cartons uni avaient contenu des bijonx. <ri-

•lii nt nfflr mflr iur In dillaçr et sur 1rs comptoirs. Le 
tiroir du comptoir a\ ait été fracturé et une somme de 
quarante francs environ qui i*J trouvait renfermée avait 
dispara. 

!.«• m o n t a n t d u v o l 
Quant aux bip-us installés dans les vitrines et dans 

les tiroirs, il ea manquai! nu»' grande quantité. 
A la mite d'nn examen sommaire, M. Letnuge putéva-

lui i- le montant du vi.l à 20.000 fr. environ. 
Ii s objets qui avaienl été enlevés : 

K montre» en or pour homme* el (causes; 100 mon
tres en ai sent, dont 60 i>"iir femmes el M pour hommes: 

i arec per!t)i Unes et brillants, pour fem-
u: .-s : 15 chevalières en or; 2."> alliances en o r : .'1 chaînes 
ea or pour hommes et nue grande quantité d'autres bi
joux. 
t ' o i i i i ï X ' X l l e » l o l e i i r s — < Haï e n t r a s 

datât* l a m a i s o n " * — l é e i u p i ê l r d e l a 
|M»li<-e. 
Il restai! nue chose à rechercher ; la façon dont les 

bar.li'- cambrioleurs as aient pénétré daas l'imincuble. 
Ile Imites les suppositions.' une seule était possible, la 

votai : 
lie l'enquéts ouverte immédiatement par M. Lecomte, 

un de police da 2e arrondissement, il résulte 
•pie les Malfaiteurs se seraient introduits dans la cour iln 
•• Itijoti Coucerl • et de la auraient asciladé nn mur qui 
le.-, aurait conduits sur ane plate forme coinmanignanl 

lenêlresdc derrière de la demeure de M. I 
r dans la maison était dés lors chose aisée. Mus. 

a i m e s dans l'arriére raisiné, ils trouveront an obstacle 
dans la porte qui sépate ceile pièce rlti Btagaan et que le 
aijnaiier leaail toujours fermée pendant aan absence. 

A i i. '.• de plusieurs pesées, les hardis cambrioleurs 
l'avai ni Fracturée. On sail le reste. 

\;.e i l'heure tardive où ce vol importanl a été com
mis uue v ive énmtion a régné dans le quartier durant 
loate une partie de la mut. 

N o m i n a t i o n s d^jiô l ' o r d r e d u M é r i t e A g r i 
co le . Noos avons annoncé qu'un de nos concitoyens, 
H. Jules l.e. ter. |. avait été décoré da Mérite Agricole. 

heureux d'enregistrer en outre la nomina
tion, dans lo même ordre, de M. Fdmoad Tnmynrlr. 
iadiistm ! à Roubaix. 

Votai en qui U termes VO/ficM publie ces deux noini-

Leclercq Unies), boucher et éleveur à ftoubaix »t 
Tourcoing (Nord) : membre du jarj de différents con-

Prcsidenl de la chambre syndicale delà boucherie 
charcuterie de Roubaix. Titulaire de troisdiplo-
mueur. 

Ter n vues (Edmond), industriel à Roubaix (Nord). 
Prêridenl de la SOCH le hippique de RoaJbaix. \onilireu-
se-- el b .u l - • . 

D i s t i n c t i o n s h o n o r i f i q u e s . — fltur ttmuifnta-
|l. ir. maiiiti stations touehanles ont en lieu. 

samedi siar. eu l'hniuieur de ileui ouvriers qui oui oh 
h nu récemmenl de M. le Miuistredacotumeree,laaaé-
daille du il j . i i r leurs huijrs et loyaax services. 

A la i •• ut, rue de Ba-
<ui/. I.e persouoel de cel établissement s'est réuni 
aprè le travail, vers six heures el demie, dans les bu-
reaui de M. Ladreyt, directeur général, pour féliciter 
M. Arthur H< r. le nouveau médaillé, employé dans cette 
Mine depuis trente deux ans, de la distincte n dont il 
avait fie l'objet de la part de M. le ministre du com-
Bk ree. 

A cette occasion un magnifique bronze d'uri représen
tant l'Industrie lui » été offert. 

l'ai termes excellents, M. Hariukoock, l'an de* chefs 
de la maison, a rappelé les bons services rendus par 
M. Il* i pendant ces trente-deux années : „ Vous avez 
toujours été fidèle au poste, a-t-il dit, donnant ainsi 
l'exi mple du dévouement el de la lovante : au nom du 

I de l'établissement, je suis lier de vous offrir ce 
gajre de iioln reconnaissance. » 

M. Arthur Ber, gagnénarnac légitime émotion, a ra
ton patron 11 ses collègue de leur délicate atten

tion el itur a promis d'en coaservi r un inaltérable souve
nir. 

Cette louchante manifestation a été suivie d'une petite 
fête intime empreinte de !.> plus grande cordialité, égayée 

Iiar quelques chanteurs de talent et cUtaré par uu eba-
eureux vivat chanté en l'honneur dn médaillé. 

— I />( fttmtmrt '('e sotai de M.Jmter. — Dans cet 
établissement c'est nn contremaître, M. J.-B. Lafsbvre, 
qui a obtenu la médaille des braves dn travail. 

Pour perpétuer le souvenir de cette distinction les 
oavrières de !.. maison lui mil offert un objet d'art. 

Kn k hli rrnietlant la sm \eillaiile lui a dit. 
monsieur i, terivre, 

-. s i'nei .ispi.n de la médaille d'honneur nul 
té iléceriii'e (eiur vos lions et. loyaux s-ci-vires, vous 

oSrii ei ,,i,ei d'art qui vous rappellera, a vous et à vos e.e 
rni'onl épreuve vos ouvrières de voir que le 

la in [.i:>]i ,ue Iran ..use a apprécié et rc-
. riles. 

> En rlieieiuinl toujours :'i re.iicilie- les intérêts des nt vais 
avec «--i x .!<-; ouvriers, voas avez acquis l'aminé des uns et 
ïa i•> • nnalssanee de^ autres; aussi sont Ils unanimes, ;. 
jouoi iiiii. |...er vous léllcltrrdc la distinction honorifiqueqw 
vasMavrzsi bien méritée el eliirnue. 

i Noua formons le vo>a que Wen vous accorde la santé et 
ta ferre de eontinuir encore lonctemps d'exercer vos fonc-
kV es 

» Vive Monsieur J.-B. Lefefcvre. i> 
Ce ri. r*pélé par toutes les ouvrières, alla droit au 

Cour de M. Lefebvre qui d'une voix émue, répondit en 
ces \ . 

« Mi s I*I r . Vmis. 
« Votre démarche augmente i mes y e n le prix de la dis-

ihieien Joi i j'ai été !'• Vei el me came un bien sensiMc 
Pl.iWr. 

• Ko vous remerciant de votre déBeatc attention, je me 
h s aa .:• v. ir de vous rapsetrr que u.us vous pouvez et vous 

prétendu valet de pied cachait une mystérieuse per
sonnalité — la vraie celle-là. 

Des que le t rere et la s ieur se trouvèrent de nou
veau seuts, Charlotte, qui, pendant toute la conver
sation entra le faux Jtoaé Moreno < . '\.ul, n'avait pas 
ouv. ri la bouche, se jeta tout epiorée dans les bras 
de celui ci, en a'écriamt : 

— K H I ! , mon cher Paul, dis-nni que j ' a i mal 
ente: lu, que tu n'accepterai pa.s los propoaitkxui de 
c ' h^-niiii ' . . . 

Mais, ;eti!o sœur,répl iqua Taul un peu surpria 
pourquoi 1-s repous.seiais-ie ! 

— Tu pai tirais ?... tu oonstnlirais à nous aban
donner'?... oh ! Dieu ! ce serait la mort pour maman 
et pour : loi. 

— i a muet! s'écria Paul à son tour, que dis-tu là, 
Charlotte; l 

Lea tansea de la jeune tille s'échappèrent à Ilots do 
•< > yeux. 

— Ah : rlit-c'lc avec des sanglots, puisque tu veux 
nous qi illo.'', cV.-tquo lu ne nous aimes pas comme 
IlOUi t'.. il 

— Mois aottges-jr dcne l . . . C'est la fo; tune d.,ii3 
l 'avenir, et ; o . r le moment, c'est le bien être pour 
notre mcyo et pour toi ! 

Uni. 11 Bey avait toujours occupé dan.' lo coeur de 
Charlotte la pius large place. C'est de lui qu'elle 
tenait sa brillante éducation ; il l'avait élevée et 
façonnée a sa ^u>e; leurs goûts et leurs idées étaient 
les ,„ém-s. C était plus qu'un père pour la jeune 
fllle. celait un confident e t un ami. Mais à pari . , du 
jour ou ce père, ce contident, cet ami avait manqué 
à cette grande ofT-.ctiun, elle l'avait reportée tout 
entière sur Paul, — sa mère ne venait qu'après. 

I n moment, îi faut bien le dire, elle avait cru 
t rouver un aliment nouveau a ce besoin d'aimer qui 
«si au cœur de toutes les créatures humaines, et 
rar l icui iéremcnt de la jeunesse ; mais celui qui l'avait 
fait naître s'était subitemernent enfui, et Charlotte, 
fiera et ditjne. croyant s'être trompée, avait éteint 
e u elle cette sensation dont la douceur et le charme 

devez asiMicc a eeue nstwopcnse, carco servant ndcirinenl 
l'usine, vous serez lacraiidc cause ouvrière en partieiii.int, 
eiiaeun selon ses n»o>cn.s et par l'uiùon de fous.au dévclopf^c-
mentdc ITndasarsi française. 

• .le coinpte puis que jamais sur votre zite, sur votre exac
titude an n avait. i>our conserver a la filalurc de soies le bon 
i-enoni qu'elle a coiniuis at qui nia valu la récompense que 
nous fêtons aujourd'hui. 

» Je bols à vetre santé et a la continuation de nos bons 
rapports. » 

Ces pais île* ont produit une excellenle impression sur 
toute rassemblée, qui s'est séparée après que plusieurs 

tirent été adressés au nouveau médaillé. 

U n i n s t i t u t e u r r é c o m p e n s é p a r M. l e M i n i s t r e 
d u C o m m e r c e . — M. Guusé, directeur de l'école de la 
raedn Bois, vient de se voir décerner une médaille de 
bronze pat M. le Ministre du Commerce, en récompense 
des soins el du dévouement apportés par cet instituteur 
a liruvi»; do la Caisse nationale des retraites pwur la 
vieillesse". 

L ' o u v e r t u r e d 'un c o u r s d e dess in p o u r l e s 
j e u n e s filles. — Par décision ministérielle, un cours 
de chsvjn sera ouvert pour le.s jeunes lilles, à partir de 
mardi soir, à l'Ecole nationale des Arls Industriels. 

L a fanfare c a t h o l i q u e « L a L i b e r t é » a l'ait_célé
brer dimanche, à onze heures et demie, en l'église 
Notre-Dame, une messe à l'intention de ses nombreux 
bienfaiteurs et de leurs familles, l^s membres de la Com
mis di ocrsuaient dans le ebour des places qui leur 
av aient été réservées. 

P. ridant la messe, la fanfare, sous la direction de M. 
11. P-ers, a brillamment interprété trois morceaux de son 
répertoire dont l 'exéotion a fourni l'occasion de consta
ter des progrès nutnifl sles. Soinio.niarchc héroïque di s 
Balkans, une AadanU relifUtUé de Klo.ié, et Sehiller-
Mai eh de Meyerheer, trois muvres de style varié et pré-
•entanl de ni'nnnsrn diiiieullés ont produit dans la nom
breuse assistance la meilleure impression et pleinement 
iusti'ié le généreux intérêt dont la fanfare calnoltone La 
.ibert? esl l'objet de la part de ses nombreux bienfai

teurs. 

U n c o m m e n c e m e n t d ' i n c e n d i e au p e i g n a g e d o 
l ' E p c u l e . — Disnanalsl soir, vers huit heures, un eom-
mi'ii. • ment d'incendie s'est produit au prignagw de 
IKpiale. rue do Marqnisid, dans un séchoir sdué au-
dessu, des générateurs. 

Ib ureuséiiient, le feu fut aussitôt aperçu par le person
nel de rétablissement, qui donna l'alarme. 

Le directeur du DtSJBMfe, qui H trouvait dans le quar
tier, fut informé peu après et arriva au ae ina f s . On 
organisa les noceurs et des tuyaux furent adaptés sur nu 
moteur-cheval constamment eu pression. 

Aires avoir arrosé pendant une dosai heure le loyer 
de l'incendie, on parvint à s'en remire maître. 

I/Cs pompiers avaient été avertis et s'étaient rendus rue 
de Marquisat, mais leur eoncours était déjà devenu inu
tile ; aussi rcl.rousscrent-ils chemin sans avoir mis leur 
pompe en batterie. 

On se rendit compte alors de la cause de ce commence
ment d'incendie ; des matières premières sudiauflëes 
avaienl pris feu. 

t.es deç&ta sont de peu d;tio|»orîanec et suoî d'ailleurs 
couverts par plusieurs assurances. 

L ' i n c e n d i e d e l a l ' é t a b l i s s e m e n t B r e s s o n n e t . 
— Ainsi que nous l'avons dit, durant toute (a nuit de 
samedi à dimanche, les pompiers sont restés sur les lieux 
de l'incendie qui a détruit, samedi à midi, la faliriqu ! de 
caisses de M. Bressoniiet. nie de l'Espérance. 

Ce n'i-si que dimanche, vers midi, que, au. un danger 
n'étant pins à craindre, les noinpieis ont regagné leur 
hôtel. 

Profitant des loisirs «In dimanche, de nombreux cu
rieux sont vanna, pendant toute la jonrnée, constater les 
rava, K causés par ex; sinistre. 

R h u m a t i s a n t s ot Gout teux , calmez u e doul 
une seule friction avec le UHHIIMI Maa*.Le ilaeon 2 fr. .'io. 

Pharmacie Bovaval, tus, raean Lsaiwy. 

A t>r'lyltVn«>. — La plus belle ei la pins économique 
des lumières. Sécurité absolue, fonetionnemenl parfait cl 
illimité parles appareils Trouvé. Maerten-., ~î:iK. how-
levard Gambetta, Toureoinc. I4SS0—15768 

M. P o l a c k dentiste, rue srmkermann 54. prévient sa 
nombreuse clientèle cju'a partir An 1er janvier il sera visiWe 
en asa cabinet boas les mardis et vcmtredis. île -J heures à 
5 heures, pour les extractions sans douleur et la pose dis 
dents perfectionnées dont il es! spécialiste uu—iu. Tons ses 
travaux sont. gyriattS, 45105—'.il'ij 

T O U S ^ « 3 0 ï | S Î < 3 
La loi s u r l e s a c c i d e n l s e l la C h a m b r e 

s y n d i c a l e d e p e i n t u r e e t v i t r e r i e d e T o u r 
c o i n g . . — Nous avons sous les y e u x un r appor t 
présenté à la C h a m b r e syndicale de pe in ture e t 
v i t rer ie de Tourcoing par son président , M. L. 
C h a n t r y fils, sur la loi du 0 avri l 1898, concernant 
les accidents dont les ouvr iers sont victimes dans 
t r ava i l . 

Il ue nous sera i t pas possible, à cause de son éten
due, de reprodui re in tégra lement ce r appor t qui 
est t rès sér ieusement documenté , mais nous pen
sons qu' i l ee ra in té res«antd 'en ind iquer les g r a n d e s 
leur lignes : 

M. L. C h a n t r y constate tou t d 'abord que la loi 
du 9 avr i l 1898 a foufevé, dès son a p p a u r o n , les 
plus vives pr. . testal ions non seulement dans le 
monde industr iel mais aussi dan.? l ' industr ie du 
bâ t iment « qui s'est sentie la plus g r a v e m e n t 
a t te in te , a 

C'est pa rmi les en t repreneurs que se t rouven t la 
moyenne et la peti te indust r ie , « celle dont les 
cap i taux sont répar t i s su r un nombre r t l a t c-
ment g rand d ' individus, e t qu i , p a r conséquent, 
groupe ces peti ts pat rons a r r i v a n t à produi re un 
chiffre 'affaires annuel r e ' Uivement peu élevé. » 

Or qu 'advienura- t - i l du fait de la nouvelle lo i? 
Le r appor t répond ainsi : 

« Ne sera-t-il pas fatalement voué h la ru ine ce 
petit pa t ron , le j o u r où la nouvelle loi appl iquée, 
il a u r a à faire face à un accident g r a v e survenu 
dan- son établ issement , accident dans lequel bien 
souvent sa responsabil i té ne sera en r ien engagée , 
et qui , au cont ra i re , ' a n s 1;\ p lupar t des cas sera 
la conséquence d 'une faute, g r a v e de l 'ouvr ier , qui 
aura ainsi p a r sa faute été la seule cause de cet te 
ru ine . » 

n'avaient fait que l'cftleurer. 
Di puis la mort de Robert Bey, concentrée presque 

exclusivement dans l'amitié: fraternelle, Charlotte no 
vivait plus que par son frera et pour son frère, 11 
poui le retenir au logis, qui était désormais son bori-
zon, i elle, fille pauvre, cllêavait tons les dévouements, 
toutes les délicatesses, toutes les attentions et ;:>u'es 
les t ndrasaea de la Mrsar. 

Or comprend sans peiueecnibicn, dans de pareilles 
onnd lions, le départ de ce frère adoré devait ê t re 
pour la jeune fille une douleur aiguë. 

— .l'aime mieux la pauvretâ et le travail avec, toi 
que lo bien être sans toi. lui dit-elle. J 'accepterai 
tout, mémo la misère, pour vu que tu nous restes. 

Ht moi, répondit Paul, j e no veux pour toi ni 
misè 'o ni pauvreté . Laisse moi ajouter même : ni 
travi il pénible! . . . ,Si j 'a i accepté ton concours, ton 
dêvtueinent , c'est que mon gain était insuffisant à 
apporter ici, je ne dirai pas 1 abondance, niriis ce qui 
éait pour notre mère et pour loi ia satisfaction des 
premiers besoins de la vie. Aujourd'hui une occasion 
se j résento de rendre l 'cxUteucc tlouce et facile à 
tout ce que j ' a ime au monde, c'^.st un devoir pour 
mo : de no point la laisser ccvapp3r. c'est une joie 
pour moi de pouvoir' le d i r e : Churiotte, le travail 
ne te sera plus une obligation, mais un j..aisir. 

— Et si cette obligation m'est un plaisir, et le plus 
gran J de tous lorsque je le partage avec toi t objecta 
la j e ine fille toute suppliante. 

— Pense à notre mère, chère s œ u r ! insista Paul . 
Pcn; e à cette femme si douloureusement éprouvée 
qui, en un jour , a pi i lu le compagnon de sa vie et 
la ri ihesse, et que l'infortune condamne aujourd'hui 
à une condition pénible, 

— C'est joaree que j ' y pense, répondit Charlotte, 
que j e te supplie de ne pas nous quitter. Crois-tu 
donc q u ' J l e sera heureuse, la pauvre mère, te Sa
cha i t loin d'elle, daii3 uu pays inconnu, sans amis, 
en proie peut-être à la maladie, aux déceptions, aux 
regrota, aux chagrins? . . . Et puis, quinous protégera, 
elle et moi ?.,. On a tué ton père . . . un nomme vaillant 

nsssaaManBgttsnTsasanaaaBaiMnMBMBnMsnnMaMaBnnBiinaM 
E n oe qui concerne les ouvrier», M. L . Chan t rv 

dit que aetjU l<ri est cont ra i re à leur*» intérêts en é ta
blissant de» distinctions en t re une catégorie de t r a 
vailleurs nu profit d 'une a u t r e , qu'elle « est immo
ra le , en accordant , par des movens indirects , une 
protection plus g rande n u i célibataires qu ' aux 
p è ' e s d o f.iraille », qu'elle « répudie tout pa i r o-
tisme en protégeant l 'ouvrier é t r anger au dé t r i 
ment J e l 'ouvrier français ». et qu'enfin « elle dé
fend l'accès du pa t rona t à tout t rava i l leur intelli 
gent , dont le but 1 jetable est d ' a r r ive r à une 
position plus enviable ». 

Après ces considérations générales, M. L . Chan-
try expose les desiderata de la chambre syndicale 
des » nt reprenpurs de peinture et v i t re i ie . 

Il demande en premier lieu l 'égalité pour tous 
devant la loi, c'est-à dire que cette loi soit « appli
cable à tout employeur , quelqu'il soit, sans aucune 
distinction, qu il fasse usage de machine, de che
vaux ou de tous au t res Bsojrena. » 

II demande aussi que le.s mot-j -• « acci lents sur
venus . , , on à l'occasion du travail n ' en t ra înen t 
la rmpoannbilrr t q u ' a u t a n t qu'i l sapit d 'un fait 
se rappoi t an t directement au t rava i l , indispensa
ble à l 'accomplissement môme du li avai t , tel qu' i l 
puisse ê t re considéré comme exécuté implici tement 
par o rd re sous la surveil lance ou tout du moins 
dans l ' intérêt du pa t ron ou de l 'accomplissement du 
t r ava i l . 

Aux dispositions de l 'article 3 relatif a u x indem
nités, M. L. C h a u t i y proposa de subst i tuer la r é 
part i t ion su ivante ; 

En cas rta mort d-- la v ic t ime. 
Jusqu'à 40 ans 1000 «ois le lai (St. sal.aaoy.) 8.000f. 
de 40 i fit ans *>00 » » » 4.000 f. 
deoOaCOans GlH) » » » 3.000 f. 
de 00 à 70 ans 4 0 0 » » » 2.0001'. 
du 70 à 80 ans 200 » » » 1.000f. 
au-dessus de 80 ans néaut. 

Le» m e n u s proportion* pourra ien t ê t re étatoies 
pour les indemnités ducs a u x victimes pour inca
pacité p i r i w n e n t n . 

Quan t aux ouvr iers pères de famille, le président 
de la Chambre syndicale des En t rep reneurs d<» 
peinture et vi t rer ie estime qu'il y au ra i t lieu « d'ac
corder en dehors de l ' indemnité professionnelle ou 
de répara t ion , une indemnité de secours d'assis 
tance, mais prfyée pa r tous ». c'est-o-diru pu? la 
Caisse n tionale de re t ra i tes pour la vieillesse, au 
moyen de fonds prévus , « d'imj ôis de prévoyance 
-u r le mon tan t des ouvrages exécutés et de re tenue 
sur les sa la i res . » 

L a Chambre syndicale émet , enfin le vœux qu« 
les ouvr iers par t ic ipent dans le paiement de la 
pr ime d 'assurance . 

Les vœux de la C h a m b i e syndicale des en t re 
preneurs de peinture et vi t rer ie de Tourcoing ÎO 
résument donc ainsi : 

1» Le paiement des moV limités non pas en rentes, 
niais en capital lixc et proportionnel au salaire et à l'âge 
de l'ouvrier ou de l'apprenti ; 

S* Mettre a ta charge de la Caisse Nationale des Bc-
traites pour la Vieillesse alimentée comme il est dit plus 
haut, l'indemnité m rente preportioattelle aux charges 
da i'amiIle de l'ouvrier français victime d'accident de 
travail ; 

:!" Participation des patrons et ouvriersanx charges 
d'assurance. 

L e s a c c i d e n t s d e t r a v a i l . — Une ouvrière de fila
ture s'est fait prendre samedi la main droite dans un 
métier qu'elle voulait nettoyer. 

La blessée, (1 lène Delanghe, âgée de 17 ans. soieneuse, 
demeurant A atoascroa, a reçu les soins de H. Dea bleeps, 
docteur de cette localité. 

Kii, porte i l'index et au médius des plaies confuses, 
qui lui feront subir une incapacité de travail de huit on 
dix jours. 

U n c o m m e n c e m e n t d ' i n c e n d i e . — Dana la soi
rée da dimanche vers neuf heures et demie, un commen
cement d'incendie s'est produit d.yis le grenier de la mai
son occupée par M. Jean Louis Honoré, ma do la Prai
rie, entre l.s rues de la Halsenee el Aubert. 

Par suite d'un vice de construction sans doute, le feu 
a pris à uu lit. 

On s'en es) aperçu à temps et quelques seaux d'eau ont 
suffi à enrayer ce coaaaBanosartenl d'ineeneue. 

Les pompiers, prévenus, n'ont pas eu à intervenir. 

R ^ e o B v t p c i i M c s a u x a n v r l f . r s a j ç n i e o -
lies*. — ié'0[{ieiet pubiie U liste suivante des nv dailles 
accordées anx ouvriers agi i taki : 

Noaa. — M. Prauools-Loui»fnamhirt, chei U.iv Apnour-
chaux, A Inès. 

l'.v 'i: CM.vis. — M. 1 rre A iré, étiez M. I)u-
•A Boul gne-sur-Uer. 
iVi \avii losepli Druellc. Désire-.lo.M'p'a lliesl, l.ur.is Au-

;,!s!iu Josepti Descamps. Jeari-Il.iptisfe Tancrez, ehez Mme 
veuvi Deleourt-Brasme, â Dewrita. 

M. louis-Joseph Grave, chez M. Platiau, à UHaraenessc. 
M. l'ienv-Lotiis-Alfi'Cl Dclaporte, ehe/ M. Anncen e, à 

\ ii'ii). .Selrse. 
II. Emile-Joseph Dubeaurepaire, chez M. iv-vaux, à Lacou-

ConGCîffcs ât Spectacles 
A u T h é â t r e d e B o n b a i x . — Ulroupede M. Louis 

Couvreur a hiterarété dimanchesotr un drame inédit en quatre 
actes ili M. M.eius Vér.ui : • Le comte de Kajac ». 

Sans recourir âdea proeédés nouveaux et à dessttoaUons 
médit Î. cedrameest conçu avec des Intcnuons droites et 
louabli s. L'action présente un fond d'honnêteté htcoutcstante 
et il s'en dégage «tes principes demorale qui peuvent paraître à 
certains un i .".> rfhattus, murs qu'il est réellement utile «i.-
remettre en relief en un tempsoà le rral sens moral es! obli
téré pur tint île causes. 

le [ialilic îiûmiu'eux qui assisluii '• |» représentatioa a 
manifesté ouvertement son approbation pour les sentiments 
d'honneur, de charité et île ira i nielle >ltdarité qui servent 
de pivot a faction. 

I.'internretation a été bonne, mais i... peu terne dans cer
taines seér.es, par suite d'insuffisance d études. 

Le spretade a été termine p:o- l'opérette-féei de Vanter, 
.W.:.':.t Éabinsnn, doul mie série de présentations est actucl-
lenieii' donnée au tliéa'ue de Ronbaix. La donnée en est en-
fantine, mais vraiment amusante, et la partition abonde en 
motifs agréables el pleins d'entrain. 

1..-1 mis. en saune bien réfiée el nouvraeaaée, les eiianee 
riients a vue et les lial)ets eoiitrit'iient à assurer le succès ro-
I. i tveté a rwnanr représentation et complet) ut l'attrait d'une 
bonne InkjpuLUttou par les artistes, 

MB—•—ilHta'Wliatwii 1 ' I . W I I W W i a i l l l H M l 

Grand T h é â t r e - H i p p o d r o m e . — Les Folies-Bergère». 
— C'isst anjounlhui lundi qu'aura lien, a huit heures u» quart, 
la comique représentation >lonnéc par la trootje des Fofics-
Bergcres ipii vient de Lille où elle a oblcnn un brillant sucres. 

L a r e p r é s e n t a t i o n de la t o u r n é e Ba re t à l ' H i p -

So d r o m e - t h é â t r e do R o u b a i x et â la salle des fêtes 
e Tourcoing.— l'ourles premières: représentations, M.Ba

ret nous avait oflert «les œuvres de pramlc envergure . Le 
Roman rf'ufl Jeune Homme poutre, La Vie de Bohême et le 
Fifs de Giboyer. 

Dimanche, Il nous a faitRoreerun spectacle dont la carac
téristique i été une apréatile diversité. 

La variété du programme en faisait son attrait. Un 
concert, agrémenté de spirituelles et désopilantes comédies, 
ne laisse pas de divertir. Aussi les publies roubaisien et tour-
quennois ont-ils vivement applaudi les artistes de la troupe 
Itaret. 

Parmi eux, citons on première ligne Mme Renée llieliard, 
grand rote de l'Opéra. Mme Richard possède un organe vi
brant do contralto qu'elle conduit avec une profonde science 
du rhnnt. Les deux morceaux de la Urine rfe Saba iGounod) 
et du 1'rophete iMeyerljeeri ont mis en relief l'ampleur de sa 
voix.l.a romance Là Perles d'or de Tlioiu ' exige de grandes 
qualités de style et de diction que Mme Renée Richard pos
sède à un haut degré. 

Mlle Haehel de Kuy s'est révélée diseuse de goût, dans les 
C&aasoM du ISSO, qu'elle a détaillées avec une grâce et 
une simplicité charmantes. 

Il y a environ un an. M. Baret nous procurait la bonne 
fortune d'entendre MW.eingaertner.ilont le talent de violoniste 
n'est plus à taire valoir. Aujourd'hui, nous avons eu le plaisir 
d'admirer le jeu Impeccable d'un uvii moins éiuinenl violo
niste. M. l'aiil Vianlot. 

Jeu sobre et énergique, dextérité et siircté de doigté, jus
tesse irréprochable, sonorité et expression, telles sont les 
qualités très appréciables que nous attribuons sans réserves 
â M. Viardot. 

Les rai l'aMsm sur une Guroite de Torelli, par Tarlin 
nous ont rappelé le fameux lYitfa du Ihuble du Béate autour 
dont les diiiieullés sont réputées insurmontables. Ces varia 
tiens ont fait valoir le mécanisme de M.Viaidol. Le distingué 
violoniste a ensuite produit deux aiuvrcs délicieuses de sa 
composmoa : Rnmanee etSasaSSC. 

Le comédien au brio entraînant, au Jeu seéniquo imperlur-
bahle, nous voulons dii-e M. bai*ct. a débité un Un iiMawiiugiM 
dont 11 est l'auteur, tioéfte fféktck, 

La partie que nous npi-elicrons théâtrale du programme se 
composait de trois piécettes. 

Les Valets modèles, une gentille ojiérelte dont l'intrigue 
renie sur un piquant quiproquo, a été spirituellement inter-
pri iee par Mil.' Rachd de ttuy et M. Vissière. 

LJ Vieliim- et lhirni. z. je b mue, de (i. Freydoall, ont 
provoqué le rire par tes mots d'esprit, les Unes répartes el 
les situations drolatiques qui remaillent. 

L'intei'ii'étatéin de ces .teiiv comédies a été impeccable. Il 
y a lieu a, citer MM. Baret, ManiaiI. nnouT, Oésàr er annes 
Valnionl et l'rat. 

E.ii résumé, séance (les plus attrayantes. 

GRAND-THEATRE (HIPPODROME) 
Bur. à? l/fi J e u d i ISJawavin* l«î>9 Rid. â 

Avec le concours de : M1'-' Mai rite MV.'.TIVI. de l'Opéra 

h E S H U G U E N O T S 
liranit Di« ra m cinq acSea. — Musique de Meyerbeer 
Au f acte: Cbcrur dansé. — Au 3" acte : lirand lialle!. 
tir.in.t mise, en scène. — Grand orchestre avec harpe, sous 

la direct! ".n de M. tlnvy-. 
Prix des places : Loges* i faultuils. :,fr. ; Fosanaar, tfr.Sh; 

i - i;.,i. ee's. t ta. ï:; . S«« fiali i b il. 0 rc. eio. — Bure-oi de 
location pour toutes les places chez M. Jubé, rue de la tiare. 

Ilomi-ijc é c o n o m i q u e . — LodS (Doubs), b 1 avril 
iR'.is. le suis tws nanti at de vos baaatea Pilules Mânes ; 
elles me vint 1res favoraiiles. J'ai tiî ans et Je me port, 
mieux qu'il j a 20 ans, avant que je ne tasse tsage de ros 
Pilule,, .r,. suis atteint de constipation. Je toits persuadé que 
si je n'avais pas v.s pilules, je ne serais p.is épargné par la 
grippe et l'inflarnia tint ravagent notre cunirée. 
iSêiSd Sri uaatr (Sic, lég.) 

N ' A C H F T E Z P A S D E C O F F R F S 
F O R T ? - ' sans voir les nouveaux modèles de Fïefcel 
dePnrit, 13, m e Nationale, LUXE. Sîhtt) 

Les -mais et aauuaaaaasMes de ta famille LAVSRCHÈBE. 
qui, par oubli, n'auraient |eis i ;u de lettre de faire-part d» 
dccêi de Mademoiselle Ivléwnore-Alphonsiiie L a v r r -
chère,décédé* â Roohaixk.le Sjaarrier iâtt . i làgedc.M ans, 
administre.• des Sacrements d:> notre mère 11 Sainte-Eglise. 
sent priés de nanaidérer le arcaent avis comme en temtLi lioi 
ei .le vouloir bien assister a la Messe de ùii.vui. qui sera célé
brée le mardi K! courant, â 9 heures, nuv Vigiles, qui scion! 
•hantées I" mime jour, à t to-uves t. ;. t-t aux (xvovot el Ser-

la maison re. m. de Lille, fl'.l 
Ijes amis et ruiinaissaai-cs de ta famdle niBI'.fVKvn' 

n.nliiN. qui, par oubli, n'auraienl pu i • u de lettie défaire 
|iar< du de.-es de Monsieur . lean-Bap' *te Oahriuil i tnl . 
veuf de f> on Anne- Marip l lo i in . décédé à Buub.iix. le 7 
janvier 4S99. dans sa fi'.ie :inoéc. adiniuistrC des Sarrejimut» de 
u.itr,• mère li Sic lîglise. seul |iies (le c nsi.lever le in-éscn! 
avis uoaomc en t.'nanl lieu et de bien vui.loiv issislcr aux 
Vigile!, des Morts, qui se t chantées le lundi 'J .-eurent, » 
U heures i .'. el anx Convoi et Service Solennels, qtu auront 
lieu le mardi t". -i 'i beares, en l'église s.nu! Sépulcre, n llmi-
baix. — L'assemblée â la maison mortaaire, rae de Lille, 17ï. 

I':l \ T - r i V I I . . — ROUBAIX. — DéctanMons île nais 
sauces da oinianctie s janvier. — r.etii.e bctcourle, rue SI-
Eleuilière, 3. — t ouïs ïi. n- aiti. me de ITsnrunrJet, tangnssc 
Balzac, 8. — Arthur Catrier, rue de Bavai, maison Lertereq. 

PrtrjOiBP, rue d'Uraii. — Julien \ anlu.utJe, eue de Ma 
Campagne, 2>>. — Edmond Samaui, rue de Lille, senuerde la 
Brasserie, t . — Ba>«tonde Deswimaux, iue if l*le)iralr. eoasr 
Leiiers. a,—Léon Mareau, boulevard de BrlTort, t l . — Al
phonse Jusy, rue de la Longue-Chemise, eotir llannotte. S. — 
Alpin ti i:.e Mathieu, boulevard de Slelz, maison Verghatr, tn. 
— Marc-'. Ue GhesqtrirTe, rue de fEiaiilage, c.oia-BilM, 19. — 
Made iac Couvé, me Cnanot, - t . — Jean-Baigiste Carncn-
tlcr, roc Lacroix, 12. 

Publieaii.ms de mariap s. . - j , .m Ltliouct. 10 ans, tisse
rand, rue de ta l'otemurie, maisons Flor.ruin, et Léooée 
Dcvos, 1S aas. lianrtrnicjieuse. rue dcBouvincs, 1J0. —Jean 
Decock, i'. ans, tisserand, rue a'iéna, se. et angusUue De-
fossez, iti .tes, ser-vanle. rue du MouNli, r;2.— Florent Dubois, 
M ans, tisserand, à Lys-lez-Lamioy, et Marie Bayant, r i ans. 
sans profession, rue de î.aimoy. lort BesnrcU,n7, —Adelphe 
Moreets, *i- ms, sans profession, à Mouseron, et Bina 1-in 
bert, M ans, sasn proftssiou, rue Notre-Dame, i l . —Adol
phe Baseourt, 4 7 ane, cafetier, rue pi. rre-ile p.oubaix, et t'«i-
therine Kiesseu, ai ans, servante, rue l'ieriv-de-ltouliaix. 

Censrarrt Boddaert, - i ans. tapissier, rue da Trichon, 71. et 
Aiigtie T'iulet. ï> ans. couturière, rue du Mouiiu, l.iï. — 
Georges Lefebvre, tuaus, rotier, rae de Plandre, 13. et flétena 
liehrau'.vvr. sa ans Biqùrière, rue Marquisrt. 7. — Mathieu 
Godart, Ï:I ans. teinturier, à W.e'ri-los. et .lea.mette Garrotte, 
24 ans. couturière, borderont de Beaurepairc, iSi. —t-'r. ..-
cois uheiily. directeur de eult.u.--, à Roubaix, et Jeannette 
Peleae. s. ^ profession. A Nice. 

Edouard Lcmaire, Mans, préposé de douanes, a Roubaix. 
et Alnhonsine Deaanet, f3 ans. eliaiieiiècc. â >\ atlrelos. — 
Jules Dctnaor, U ans. [rit ur, boulevard de Strasuounjf, s:i. H 
Joséphine .lonville, a.'i ans, cuisinière, à noterai — André 
Parisot, £/ ans, marchand forain, à Roubaix, et Valérie David 

VETEMENT 
TOUT 

CE QUI CONCERNE LE TROUSSEAU 
de l'Homme et de l'Enfant 

Envol FRANCO eu CATALOGUE a«r d»*rînn<*« 

29 ans, sans profession, a S! Pol sur-Mer — Aime Ptsnbua, t% 
ans. représenta!]! de commerce, rue Dompierre. et Mclamo 
Oyvaert, *S ans, couturière, rat Damnierre.—Alfred Bossujt, 
ie, ans, tisser.ml. ptaee du Tiicboii, fi, et tnanue iliarlicr. 
*8 ans. Usserande, rae de Croix, cour R.unm-veii, t, 

Pierre Btararens, n ans, tanrnaasar, rue Ma (tauajaatjna, i î , 
et Emilie Neyt. :i::ans. eoutiuHsu, rue des Parvenus, ss. — 
Louis Buns, :'.ii ans. huissier, rue du tlell threiivoir, 31, et 
Antoinclte RatteL i i ans. ssius professioo. à Lille — Henri 
Derreanuux, i^ ans, surveillant, roc Roci-oi. î. .1 KaaMbe 
Uever.s. 21 ans. dévi.teu.v. rue des î vngur-v Mates, 81. — 
tntnuM li'linene. su ans. awtdtFur, à ghaurrres, el IJMIIJC 
Ujrdens, -2:1 1111 Juin aallfn. ruerte la Limite, *o. 

Achille Lefebvre. n ans, solda! au M7e ftafanterie, nie 
de Flandre. 1:;, et ulyni|e-1.1-ielaoi, t t airs, pt^tltère,fus 
Marquisat, 7. — Arnaud Dubois. H ans, h > 1 . ru, de 1.1 Po-
lermerie. maisons Fler.pini. et Unie Lehoock, il* ans, soi-
gneuse, roe delà Potenm-rir, naatanna »larnnui - lo-har*. 
Splégel, S", ans. sans profess. rue de rKprule, iix, ei Aloiti* 
Nys. f»,-. ans, sans profession, rue de kl Malte, t l . — llenif 
Iliuvanl. M ans. fabricant de tissus, rue •Mnanuatah, i», et 
Germaine Pauvaruue, -2: ans, sans profession, rue \,ihi, 30. 
— Chartes UyUehroucJc. i ans. l'^slewr. nie du Ui-:nin de-
Per. as, et Louise Bajoue, g> aan, uastnn»>wi, u \.\ Mi.ie-
leine. 

Jean-Baptiste Cabj. M aa ;. tyiMsraaOe à Lille il IJémcnec 
U.-e.arl. 20 ans. sans prdession. rn- Je Lannoy. forl uesa U, 
07. — Emile Leeroart, --•: -.uis. enrp"«7é «Rcamnterne, nu- île 
l*Ommelct, Impasse Lanmtint1, 5 et Henriette P i p u i n v *( 
ans. piqùriere. rue des Fuaaéa, I». — Loeàrn MB San» t, Î9 ras, 
einiiloyé de commerce, rue de LJîte. ri9 el l u fli Banoa-
ville, 19ans, sans prnfiatim à i t t l c .— ftis-.iv 1: .1er. t l 
ans. garces pati-s ier, roc de c-iriigny et Zoé ll.ee. te> arc-, 
marchande pâtissière, rue da f'ite, tr7. — Méslré rautWhn-
icyne. boMcner, rue de rapente, rat sH Méloisc Urislain, sans 
profession .1 uariebeke. 

Josejsh Carter, t< ans. ^unaaner, t Caanhi ai et Marie. 
Tliléry. 22 i.us, i.eirnatière. a r.aojfcri*. — ilph ;••-• tvf-
freeoe. Sa ans. eiueloyC d'uOrot. â r.oubaix et .luiie XV .-iilct. 
26 ans sans profession, i Tenuilmsa. — Am-te Debffhiez. 
31 ans. boucher, rue du Bols et AwréJie »V.m . aaans,etn-
).!..;. ee d. eomiiierce. a itis-e7.œlo. — CbarlCA i inr.u. M an*-. 
tissêj.ind. a IV'attretosel l.vi.is Btasnattj, si ans, soigneuse, a 
NVatlrelos. 

DécJ irations de ib'.. s. — je.m Raorlslf Bjajhruntaut, fisans. 
rae de Lille. 17:.. — Ebrouera l-avoreliec, ..I ans, vue «euak-, 
119. — Si.phie Mesldagh, Mans, rue d* tlgrj'. isi — trthuc 
Viio.le.a-teel..-. 14 fours, rue Is.nliciiton, M. 

Mon-né : I. — Clara Ciiaitlr}-, 6 mois, roi!de fibuiene 
nmille. — Louise Marchand. b6 ans, roe *• BtaifhcmaitV — 
Art hem se ludeane. M ans, t-m de asanar.braiaii'e. 

CRÉDIT LYONNAIS "" 
R O U B A I X . — 1 7 , r u e dn l a G a r e 

T O U R C O I N G . — 6 & 8 , r u e d e l 'Hôtel de Vil le 
I a « r e d i t Lyonnais ) se charge des opération* ttaV 

Vïn'es: 
A c h a t s e t v e n t e s dn t t l r e w d e l u t u e s n a l a r e a 

sur les places franc- s«s et étrangères. 
l ' a i e i u e u l inaint-dint d e tout» lea c a u p n u s dont 

le prix est connu. 
Paiement immédiat des arrérages de titres l'.o muatifs 

des Con^ '" l'.-L.-M., Midi, Oni st, Bone, Cnetrti?., Ouest 
Algérieu. etc., etc., dont il estainpi'le les aeatitjents. 

l te{;ulai ' ianlioin« d e TttreM, renoavelktmeut da 
leinllts de coupons, é<rtiauges, cocverstoui, trausfeitf, 
productions aux faillilen. etc. 

Sout tc i ip t io i iK S.\ . \S l 'KAIS à toutes les émission». 
« •u rau l i e «-outre l ea r is< |ueu d e r.:in'>«ur«*e-

m.'Ett a s p a i r . â-33d>K) -14375 

Eviter les conlrefacons 

entre tous, cependant! . . . Qui te dit qu'on ne tuera 
put aussi ta mère et ta sœur . Deux femmes ! . . . 
Comineat se défendraient-elles contre des ennemis 
qui se eaciient dans le.i tétièb!'ca et (jdi procèdent par 
fl isassinal. 

Duviint l'évocation d'un paiciî njbUinar, l 'aul recta 
tout étmu. 

n'était vra i , ce que disait Charlotte ! . . . On avait tu6 
son père par vengeance, - il le croyai t! Mais cette 
vengnanœ, la mort de Robart-Bcy l'avait-ellc aotia-
faite; Ne devait-elle pas atteindre aussi ses eafaut3, 
la fermno epii avait si bien niorOtOe d'etro l 'épouse 
légitime, liotiorablc et honorée ; 

Ges questions anxieuses, insolubles, portaient la 
t e r reur et l 'épouvante dans son une. 

II fallait qu'il paiait, copnTalant, puisooe quelques 
années d'absence de vaieut assurer l'a venir de sa nier e 
et tie sa BAur. 

Co sacrifice lui était plus douloureux que no le 
croyait Charlotte. Quitter la France ! n'était-ce pas 
dire un éternel adieu à Louise Bresaon ! . . . A Louise-, 
à laquelle il pensait toujours! . . . Mais lo devoir, chez 
ce bravo et généreux garçon, pariait haut cl fort, et 
il n'sflMMTtai pas do transaction avec sa conscience. 

I I I esta quelques minutes absorbé dans la mCdita-
tion. 

Tout à coup une pensée vint illuminer son cerveau. 
— Sois tranquille, ma Charlotte, dit-il à sa arnur, 

le dévouemorjt lo plus absolu, une protection de 
tous les instants ne manqueront ni à toi ni à notre 
chère n ôre pendant mon absence 

— Que veux-tu d i r e / . . . explique-toi ' 
— l î ientôl! . . . Surtout garde-tnoi le secret ! . . . que 

ma mère ne sacho pas . . . 
Sans plus s'expliquer, il embrassa tendrement 

Charlotte et s 'empressa de sort i r . 
Où allait-il ? 

XI 
La rue de la Perle , située on plein Marais, est une 

rue tranquille. On y t rouve encore, au milieu des 
cointruet ions modernes, de vieux liotols du siècle 

dernier, anciennes demeures arishxti'atiques, qui ont 
été transformée en ruches de travailleurs. 

Par si;ite de l'émigration de la noblesse au f.m-
bourg Saint-Ciei'n>ain, l ' industrie, et particulièrement 
a l'article île Taris >-, .s'est emparée de ces vastes 
habitations et en a fuit des ateliers et des magasins. 
Le calme dont on j jouit , ça et ta, au sem décos 
grandes constructions, la uâirbsnr dee apviarteuitnt.s, 
si favorables à une lionne lumière, y ont attire quel
ques artiste.; — des peintres des dfniainahmra, des 
graveurs , qui représentent au Marais l 'élément 
art ist ique. 

C'est dans les dénendanoes d'un de ces anciens 
hôtels que Jacques Didier, l 'ami de Paul Robert, 
avait installé son atelier. 

On se souvient que ce jeune peintre , a n art iste 
d'une réeiie valeur, avait été parfois le commensal 
de la famille Robert, au ctbàteau des Petites-Logos, (tl 
que, tout à ciiup, sans causes appareilles, il avait 
cessé d'y venir. 

1! élail arr ivé un moment où Paul, le samedi soir. 
Tenant le chercher pour qu'il l'aoooBipagnil à la 
maison si hospitalière do Robert Bcy, Jacques lui 
avait déclare que ses t ravaux ue lus permettaient plus 
de .s'absenter de Paris le dimane:ie. 

Paul , sachant que Jacques Didier était un de ont 
travail leurs sérieux qui ne prennent de repos que 
ioraqu'lla sont arr ivés au but final : la renontmee, et 
la gloire, n ' a v n t point insisté. Grand travailleur lui-
même, il comprenait qu'on fit à l 'avenir le sacrifice 
de toutes les joies, de tous les plaisir: . 

Mais l'aflection mutuelle de ces deux jeunes hom
mes 110 s'était nullement refroidi de e i t te sorte de 
parti pl is de Jacques, de l'isùleirieiit dans lequel 
semblait vouloir vivre l 'art iste. Tous les jours , 
comme par le passé, l'un le matin, l 'autre le soir, les 
deux uiuii, se rendaient réciproquement -,isiie, el Isa 
intimes conversations en t re ces deux natures d'élite 
avaient repris leur cours quotidien. 

Cependant, depuis la mort de Roliert-Bey et 1ns 
nombreux, incidents survenus après cette catastrophe. 

Exiger le vér i tab le ncm 

Bi-Borax Orientai 
L'iuilu-'io.a peut faire it.ipuiiéiucnt son aygneitian — 

du inion-pour I - personnes qui ont soin de prendre. 
quoi pies mesures préventives. 

I«l uttilirar inrrrrn Je se préi*e/**r de iooïe asatlagHMt, 
ainsi tpc des rhmijet, eorj sas et aaana nV gon . esl rent-
jiloi quotidien du Ri-|S<>r:i\ Oriental. Ou i»ul m priser 
chaque matin, on •parer un ne* cTaan éa Bi-ÎWax 
ti.'tde. 

GraOSi cette précaution ai .simple, tes muqueuses de
viennent inv ullicl'ahios. i.iXIUil 

Vn journal illustré pour la lamiTle^ 

GLOBE IÏLUSTRÉ 
3 mois d'essai: 3 f r. — 10 Fr. PAR AN 

P a r a i t t-n t « p a ^ e » ioas les D i t u i i >,«•!• t'is 
P e u t é l r e l i i p a i * t o u t l e m o n d e 

I * o b ! i e 1«"» n f t u s J i t é H d a raeixle c i i t i e r 
I k o i t i t e c h a q u e a u n é e 2 n<» e n c o u l e u r 

M o t s e t j e u x d ' e s p r i t 
P r o l i l è u i e * * d e j e u x d e det iuev», etc., clc. 

On ' ibonu", s a n s f ra is an birrean du Jum nul dt 
71, Grande-Bac, floubarix. 

Demain! r comme aanEaneu le uatnérorle celte eiikiine 
qui vient de paraître, contre 15 cent. 

Paul et Jacques avaient été séparés, l 'un, pour les 
causes que l'on connait ; l 'autre pom les eau ;s qui 
vont s 'apprendre. 

L'absence de Paul Robert n'avait point surpris son 
ami Jneftteg. H savait que Pnul a t^r t qtu ' ié o^fWgr-
venaent i ix-oie centrale et pesttnM apaoaanaj-cl nt 
trouvait <_a villégiature dans sa famille aux Petites-
U t M . 

C'est cbea le jeune neintrcv, qu il i» avait ; a s vu. 
depurt prés de trois semaines, «fue se i-ciukol l'aul. 

Ll s'adressa à la concierge. 
— Jacques est chez lui, madame Potard? dciuaiKla-

t-iL 
— Non, monsieur ; il vient de sortir prmr aller 

cherciier des couleurs ; mais il va rent rer inmiédiate-
ni nt . 

Madame Potard connaissait Paul Robert depuis 
trois ans et savait qu'il était le msillcur ami de son 
locataire. 

— Vous pouvez, monter, mensieur Paul , lui dit-elle 
l'atelier et.t ouvert. 

L'appartetu'iit qu'oetnrnajt Jacques était Bstaja) en 
aiie du bàtiuienl prlucip tl, au douxk-ine étag , et se 
composait de '.rois pièces en enfilade dont i une — 
un vaste salon parfaitement é'olaire servait d atelier. 

C'est dans celle ei v[tie Paul en t ra . 
Tout était dans un ordre p u fait comme d'habitude, 

du reste, chez le jeune peintre : tableaux, tapisseries, 
armes, vieux meubles et curiosités. Les artistes, 
comme les cens de lettres, 'ie sont plus des bohèruea 
a la b u t e inculte, vêtus d'une façon exuenti >que et 
vivant de même. Ce temps ia est p i ssé , fort li.-uieu-
seinent. I.es uns et les autres placent leur originalité 
— quand ils en ont — dans leurs couvres et non d-tns 
leur n.ise. Auiourd'hui l 'artiste s'nabule et v il comme 
tout le m o i u e . S'.i ptananii quelque chose en plus 
que tout la monde, c'est le goût doBl il lait preuve 
uans sou intérieur, et point du tout le désordre, 
comme bien des gens se ptataoot encore à le croira» 

<A Muvrei 4natA»xo I-APCOTT». 

Tait.iir.nt
file:///onilireu-
file:///eillaiile
fous.au
file:///avii
file:///T-riVII
ll.ee

